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à Nanterre : ce lieu est cité dès le XVIIe siècle. Doit-il son origine à une rési-
dence de campagne comme s’en faisaient construire nobles et bourgeois ? Ou bien s’agit-il
d’une terre pauvre et ingrate où il est fou de cultiver ? Le Robert, dictionnaire historique de la
langue française, nous fournit cette définition : « le mot a désigné (1690) une riche maison
de plaisance ; le rattachement à folie a été justifié par l’idée de dépense extravagante liée à
ces constructions. »

Dès cette époque, le sous-sol du hameau de La Folie est exploité. Des carrières souter-
raines d’origine très ancienne, on extrait le moellon, la pierre à bâtir. La carrière Pascal mesu-
re près de 15 hectares, vers 1900, elle emploie une vingtaine d’ouvriers, chacun d’eux pou-
vant fournir en moyenne quatre mètres de moellon par jour. Après extraction de la pierre, le
propriétaire de cette carrière loue les dessous à un champignonniste, pour produire les fameux
champignons de Paris.

Aujourd’hui la carrière Pascal, après avoir été consolidée et aménagée, est traversée
quotidiennement par la ligne A du RER juste avant d’atteindre la gare de Nanterre-Université.

Au début du XIXe siècle, Chaptal a installé en 1809, à La Folie, une usine de produits chi-
miques et stéarines, employant une vingtaine d’ouvriers.

Et depuis 1837, le secteur de La Folie est traversé par la première ligne de chemin de fer
pour voyageurs reliant Paris-Saint-Lazare à Saint-Germain-en-Laye.

Les débuts de l’aviation

Dans les années 1900, on assiste au tout début de l’aviation. En 1909, Louis Blériot réus-
sit la première traversée de la Manche en aéroplane de Calais à Douvres le 25 juillet. Et quand
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« La Folie »

La carrière Pascal lors des travaux de construction de la ligne A du RER.
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en 1914 éclate la première guerre mondiale, assez rapidement l’aviation sera utilisée pour les
missions de reconnaissance au profit de l’armée de terre et ensuite dans les combats aériens.
L’armée française recherche alors les moyens d’installer un dépôt de matériel afin de stocker
les avions, de les réparer, ou de récupérer des pièces détachées. La recherche aboutit à
Nanterre La Folie.

En 1916, le ministère des armées décide d’acquérir à l’amiable et par expropriation un
vaste terrain qui s’étend de la ligne de chemin de fer Paris/Saint-Germain-en-Laye à l’avenue
de la République et de la ligne Paris/Rouen à la rue des Grands-Buissons.

Dans ces limites va s’édifier le camp d’aviation. De 1916 à 1920, les premières installa-
tions connaîtront plusieurs appellations. En avril 1918, le service des fabrications de l’aviation
militaire engage des pourparlers avec les chemins de fer de l’État pour louer un terrain assu-
rant un débouché au camp par voie ferrée en bordure de l’avenue Henri-Martin. Puis en 1919,
le directeur du service des entrepôts généraux de l’aviation (SEGA) renonce à occuper ce ter-
rain.

Dès 1916, les travaux d’aménagement du camp avaient commencé. Au dos d’une carte
postale datée du 17 mai 1916 représentant des soldats construisant une voie ferrée on lit :
« Chers Parents, chère sœur, c’est la voie que nous faisons à Nanterre pour faire un camp
d’aviation... Bonjour chez Michel et aux amis… » Une autre carte postale représente : « La
porcherie modèle du camp d’aviation ».

La desserte par voie ferrée permettra de convoyer dans le camp les appareils endom-
magés, les avions abattus, les pièces détachées, les moteurs… tout le matériel rassemblé à La
Folie. Ce sont des soldats américains, occupant le camp, qui construisent en 1919 une baraque
en bois pour servir de gare. Cette petite baraque la halte de La Folie subsistera jusqu’en 1972
avant d’être remplacée par la station provisoire du RER Nanterre-Université.

Le choix de La Folie

C’est en 1920, que le ministre de la guerre, approuve par une note datée du 8 avril, les
premières propositions d’installations techniques à réaliser au parc d’aviation de Nanterre. La
note officielle est accompagnée de remarques manuscrites. On apprend que l’effectif à loger
est d’environ 650 hommes comportant 600 caporaux et soldats et 50 sous-officiers dont envi-
ron un tiers sont mariés… Malgré les imprécisions, on prévoit un casernement pour 720
hommes, 32 sous-officiers célibataires et 24 sous-officiers mariés.

Quant à l’emplacement, indique le ministère, il est convenablement choisi en bordure de
l’avenue de la République. Le terrain perméable présente une pente douce facilitant l’écoule-
ment des eaux, l’évacuation des eaux usées pourra se faire dans la fosse de réception des
eaux d’égout du parc. Le terrain proposé de forme sensiblement rectangulaire mesure envi-
ron 5 hectares1, surface suffisante pour recevoir un casernement de 700 hommes.

À noter qu’il se trouve complètement en dehors de l’emprise prévue pour le prolonge-
ment de l’avenue de la Grande-Armée (l’axe historique : Louvre/Concorde/Champs-
Élysées/Étoile/Porte Maillot/La Défense).

Il faut noter qu’à la fin de 1918, l’administration des chemins de fer de l’État avait remis
à la ville de Nanterre les terrains nécessaires à l’assiette de la déviation du chemin latéral au
raccordement de Bezons sur une largeur de huit mètres. Le procès-verbal de cession est signé



le 29 novembre 1918. Le plan qui est joint représente la voie
nouvelle d’accès au camp qui deviendra la rue Jean-Jaurès,
partant du chemin de Nanterre à Colombes (aujourd’hui rue de
La Folie) pour rejoindre l’avenue de la République au pont de
Rouen.

Après l’armistice de novembre 1918, des anciens com-
battants, originaires d’Indochine, ont séjourné pendant un cer-
tain temps au camp de La Folie. Ils avaient été mobilisés dans
les colonies françaises, de même que les tirailleurs algériens,
sénégalais, pour être envoyé sur le front. En 1920, à la veille
de leur rapatriement, une grande fête a été organisée à
Nanterre. « Gaumont Actualités, le journal le mieux informé »
pour son n° 28 est venu à La Folie afin filmer les réjouis-
sances. Sur les bâtiments, des pancartes décorées ont été ins-
tallées : « Vive l’Indochine », « Vive la France ». En visionnant
le film, on assiste pendant quelques minutes au défilé des sol-
dats indochinois et français en uniforme. À côté d’eux, certains
ont revêtu leur costume national. Un dragon est porté par-des-
sus les têtes et domine la fête. On voit encore une jeune
femme en costume jongler avec deux petites épées. C’est la
fête joyeuse après les dures épreuves de la guerre à la veille
de leur retour en Extrême-Orient.

L’Entrepôt d’aviation n° 2

En 1920, le camp de La Folie devient l’entrepôt d’aviation
n° 2. Des appelés au service militaire arrivent à Nanterre. Le
livret militaire de Lahoux Joseph né le 6 mai 1904 nous
apprend qu’il est : « arrivé et incorporé à la 2e compagnie du
1er groupe d’ouvriers d’aéronautique à Nanterre le 10 mai
1924 ».

Les correspondances au dos des cartes postales tradui-
sent les impressions des nouvelles recrues :

18.11.1924 : « Un vieux bonjour d’un nouveau poilu qui
viendra vous voir un de ces dimanches si vous êtes libres en
beau costume de fantaisie… » C’est du 544 demain matin !!!
1er GOA-4e esc. Nanterre (Seine).

21.05.1928 : « J’ai vu ce matin sur le journal que les cul-
tivateurs des classes 20 et 21 ne seraient pas rappelés, ils ont
plus de veine que moi, tant mieux pour eux… »

21.05.1929 : « J’ai fait un excellent voyage et maintenant
je commence à m’habituer au régime qui n’est d’ailleurs pas
très dur pour le moment car ici on ne fait presque pas de clas-
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En 1920, les soldats indochinois
cantonnés à Nanterre fêtent leur
départ pour leur pays d’origine.
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pays.

Du camp de La Folie à l’Université Paris X

Au début des années 1960, on recherche des espaces pour pouvoir décongestionner la
Sorbonne surchargée qui étouffe dans ses vieux murs. Le choix se porte à l’ouest de la capi-
tale sur les terrains du camp militaire de La Folie dont la plupart des bâtiments sont en cours
de démantèlement. C’est là, à proximité du nouveau quartier d’affaires de La Défense dans la
perspective de l’« Axe historique » que sera édifiée la nouvelle faculté.

Les terrains appartiennent à l’État, mais il faudra bien trois ans et demi de négociations
entre les ministères des Armées et de l’Éducation nationale pour aboutir à un protocole d’ac-
cord prévoyant la libération des terrains. Qu’on en juge.

Le 6 avril 1960, un décret approuve le plan d’aménagement et d’organisation générale
(PADOG) de la Région parisienne. L’annexe C : « Établissement scolaire et universitaire »
demande la réservation d’un terrain de 15 hectares sur le domaine de l’ECMA (Établissement
central de matériel aéronautique) au profit de l’éducation nationale. Le 26 septembre 1962, le
préfet de la Seine décide d’implanter la future faculté à Nanterre. Le 14 octobre 1963, le per-
mis de construire est déposé à la mairie de Nanterre et le 5 novembre 1963, on pose en gran-
de pompe la première pierre de la future université.

Pour parvenir à la cérémonie, le carton d’invitation propose d’emprunter l’itinéraire sui-
vant : « Au rond-point de La Défense, prendre la direction de Pontoise. Au carrefour du Petit-
Colombes, prendre à gauche la rue Gabriel-Péri puis son prolongement l’avenue de la
République à Nanterre. Passer devant la maison de retraite départementale, puis immédiate-
ment après la voûte de la voie ferrée, prendre à gauche la rue de Rouen. L’Établissement cen-
tral de matériel aéronautique est situé 2, rue de Rouen. »

Et le 11 décembre 1963, le protocole d’accord entre l’Armée et l’Éducation nationale est
signé prévoyant la libération des terrains. Celle-ci durera sept ans et conditionnera l’ouvertu-
re successive des chantiers de construction.

En octobre 1964, les premiers bâtiments A (Lettres) et B (Administration) ainsi que le
premier restaurant universitaire sont ouverts. Puis les travaux vont se succéder. Le 1er

novembre 1965, on ouvre la résidence universitaire. En octobre 1966, c’est la fin des travaux
de la faculté des lettres avec la livraison des trois bâtiments C, D, E mais pour accéder à la
nouvelle faculté par les transports en commun, on emprunte toujours (entre autres moyens :
RATP…) la ligne de banlieue Saint-Lazare/Saint-Germain-en-Laye, arrêt « La Folie ».

Le train de 8 h 37

Dans un article publié dans L’Éveil du 13 décembre 1968, Jean Moreau en fin observa-
teur raconte : « Chaque matin à 8 h 37 un train spécial part de Saint-Lazare qui arrive direc-
tement à la Folie sans s’arrêter dans aucune gare intermédiaire. En moins d’un quart d’heure,
500 étudiants se retrouvent sur le quai de la gare de la Folie, mais malheur à ceux qui sont
montés dans les wagons de tête car il leur faudra patienter dix bonnes minutes avant de fran-
chir le portillon de la sortie, où le plus souvent un seul employé est chargé de prendre les
billets. Ce flot d’étudiants n’a pas eu le temps de s’écouler qu’un autre train presque aussi
bondé arrive en gare de La Folie et vient compliquer la situation. Et, bien entendu, cette lente
progression vers la sortie se fait, le cas échéant, sous la pluie, seul le cheminot de service
ayant une guérite pour se protéger des intempéries. »


